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DISCOURS  f,!^% 

'Prononcé  par  U Citoyen.  Beau  PO  i L le  30 
thermidor^  Van  2 de  la  République  française^ 
à Montauban^  dans  h Temple  de  /’Etks 

SUPRÊME. 


Frères  et  amis,^ 

La  religion  que  nous  proférons  aujourd’hui  eftauflï 
ancienne  que  le  globe  que  nous  habitons.  Elle  fut  long- 
temps la  feule,  & quelques  efforts  qu’aient  fait  les  def- 
potes  & les  prêtres  pour  la  dénaturer,  elle  a réfiflé  aux 
perfécutions.  Ce  fut  en  vain  que  tour-à-tour  on  employa 
contre  elle  les  careffes  & les  fupplices  ; elle  vainquit 
tous  les  obftacles,  & femblabie  aux  métaux  que  le  feu 
purifie,  elle  nous  eft  enfin  rendue  dans  toute  fa  majes- 
tueufe  fimplicité.  Reconnois  un  être  fuprême  : aime 
tes  frères.  Voilà  la  religion  naturelle,  & c’eft  la  bafe 
de  toutes  les  autres.  Lifez  l’ancien  teftament  : écoutez 
les  prêtres  de  Seraphis.  Voyez  ce  qu’ont  laiffé  Platon, 
Socrate  & Cicéron.  Qu’apprendrez-vous  ? Adore  Dieu 
& aime  ton  prochain.  Confultez  le  livre  des  bonnes 
nouvelles  y vulgairement  nommé  l’évangile.'  Écoutez  la 
réponfe  que  fit  Jefus-Chrift  à celui  qui  l’interrogeoit^ 
diîant  : « Maître , que  faut-il  faire  pour^être  fauvé  ?. 
» Adore  Dieu  & aime  ton  prochain:  voilà  la  loi  6c 
» les  prophètes».  Mais  comment  cette  religion  fi  pure,' 
fi  fimple,  fi  naturelle,  a-t-elle  pu  être  défigurée  au  point 
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devenir  méconnoiffable?  Comment  la  bafe  éterneîie 
de  toutes  les  religions  n’en  eft-elle  devenue  qu’un 
très-foible  acceffoire  ? Confultez,  non  l’hiftoire  de 
toutes  les  religions,  mais  Thifloire  de  toures  les  hié- 
rarchies facerdotales,  Sc  vous  verrez  que  des  prêtres 
fourbes,  profitant  de  l’ignorance  des  uns  Sc  de  la  tbi- 
bleffe  des  autres,  ont  peu-à-peu  fubftitué  des  mots 
aux  chofes,  & fe  font  fubftitués  eux> mêmes  à la  divi- 
nité ; vous  verrez  que  jaloux  que  tout  le  mal  moral 
.vienne  d’eux,  ils  ont  inventé  les  rois,  les  nobles, 
l’enfer,  le  purgatoire,  les  croifades,  la  confeffion  au- 
riculaire, & qu’enfin  par  un  rafinement  exécrable  de 
cruauté,  rafTemblant  la  férocité  de  Typhon,  la  barbarie 
des  Euménides,  la  perfidie  de  Sinon,  voulant  com- 
bler la  mefure  de  tous  les  crimes,  les  prêtres  inventè- 
rent rinquifition. 

Nous  ne  connoiflbns  des  temps  anciens  que  ce  que 
nos  prêtres  ont  bien  voulu  nous  en  conferver,  ou  qui 
a pu  échapper  à leur  fcélératefle.  Pour  que  l’ancien 
.teftament  pafsât  pour  le  livre  le  plus  ancien,  pour  le 
livre  par  excellence  ( comme  le  porte  fon  titre), les 
prêtres  ont  fait  main  baffe  fur  les  ouvrages  de  l’égyp- 
tien Manetho  & fur  ceux  du  phénicien  Sankoniaton. 
Ces  deux  écrivains  exifloient  long-temps  avant  Moïfe; 
mais  comme  les  chrétiens,  fils  aînés  des  juifs,  avoient 
intérêt  à faire  fufpecfer  l’antiquité  de  leurs  pères , ils 
brûlèrent  fous  Conftantin  , lorfque  leur  religion  fut 
tolérée  par  cet  infâme  ufurpateur  , par  cet  homme 
fouillé  de  crimes,  ils  brûlèrent  tous  les  livres  indiens, 
égyptiens  & grecs  qui  remontoient  plus  haut  que  la 
bible,  & 'cependant  la  religion  de  Jefus-Chrift  étoit 
la  religion  juive,  car  Jefus-Chrift  eft  né  juif,  a vécu 
en  juif,  & eft  mort  juif.  Peu  de  temps  avant  fa  mort 
il  Fut  au  temple,  y célébra  la  pâque  à la  manière  des 
juifs. 

JefuS‘diril};  a dit  qu’il  n’étoit  pas  venu  pour  détruire, 
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maïs  pour  accomplir.  Quel  accompIiiTement  I Oui , fi 
Jefus-Chrifi,  fi  Paul,  fi  Pierre,  & tous  les  autres  apô- 
tres & difcïples  revenoient  aujourd’hui  en  Efpagne  ou 
en  Italie,  cinq  à fix  ans  de  leminaire  les  mettroient 
à peine  à portée  d’entendre  une  religion  dont  ils  pafiTent 
pour  être  les  fondateurs.  Bien  plus,  ils  auroient  beau- 
coup de  peine  à fe  fauvei  des  griffes  des  inquifiteurs  ; 
car  pourquoi  Jefus-Chrifi  a-t-il  été  crucifié  ? c’efi  pour 
avoir  dit  que  les  prêtres  étoient  des  races  de  vipères, 
des  fépulcres  blanchis.  Et  certes  les  prêtres  de  notre 
temps  ne  valent  pas  mieux  que  ceux  du  fien. 

La  religion  chrétienne,  fille  de  la  religion  naturelle 
& de  celle  des  juifs,  rampa  long-temps  dans  les  égouts 
de  Rome,  & ce  ne  fut  qu’après  bien  des  efforts  qu’elle 
parvint  à étouffer  fes  deux  mères.  Ce  ne  fut  que  lorf- 
que,  devenus  nombreux,  les  chrétiens  prêtèrent  leurs 
bras  & leur  argent  au  monftre  Conftanfm,  lui  aidèrent 
à ufurper  l’empire,  qu’ils  devinrent  puififans.  'Alors, 
pour  fe  venger  de  l’oppreflion  fous  laquelle  ils  avoient 
“gémi,  ils  devinrent  perfécuteurs.  Mais  ce  qui  a droit 
de  furptendre,  c’efi:  que  lorfqu’ils  eurent  renverfé  ce 
qu’ils  appeloient  les  idoles,  ils  en  éièverent  d’autres; 
en  forte  que  le^père,  le  fils  & le  faint-efprit  rem- 
placèrent Jupiter,  Neptune  & Pluton  ; la  Vierge  oc- 
cupa la  place  de  Cybelle  mère  des  dieux  ; les  tem- 
ples de  Minerve  fervirent  au  culte  qu’on  rendit  à fainte 
Thérèfe,  &c  faint  Chrifiophe  prit  la  place  d’Hercule. 
Ils  firent  plus  , ils  ôtèrent  aux  augures  leurs  croffes 
pour  les  donner  à leurs  évêques  ; ils  prirent  l’eau  luf- 
trale  pour  en  faire  de  l’eau  bénite  ; enfin  iis  amalga- 
mèrent tellement  les  trois  religions,  da  re’igion  natu- 
relle , la  religion  juive  , & la  religion  de  Numa 
Pompllius,  qu’ils  en  composèrent  une  religion  monf- 
trueufe,  qui,  plaçant  des  capucins  au  capitcle,  affervit 
une  grande  partie  du  genre  humain. 

Des  hommes  énergiques  s’élevèrent  de  temps  à 
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autre  contre  tant  d’abus , déchirèrent  un  morceau  da 
voile,  mais  ils  s’arrêtèrent  là.  Luther,  Calvin,  Zuin- 
gle,  Melancthon  & autres  réformateurs  enfeignèrent 
toujours  qu’un  faifoit  trois , & que  trois  ne  faifoient 
qu’un.  Aufïi  fourbes  que  Robefpierre,  ils  crurent  qu’il 
falloir  gouverner  les  hommes  par  le  menfonge.  Leurs 
fedateurs  regardoient  d’un  œil  de  pitié  les  papiftes, 
parce  que  ceux-ci  croyoient  une  demi*  douzaine  de 
fottifes  de  plus  qu’eux.  Ces  bons  proteftans  ne  vou- 
toient  pas  croire  aux  miracles  modernes  ; ils  avoient 
un  mépris  fouverain  pour  fainte  Ninifred,  fainr  Pan- 
crace, faint  Polycarpe  fainte  Marie-à-la-coque  ; ils 
rioient  à gorge  déployée  de  faint  Paris  & des  convul- 
{ionnaires  ; mais  vous  les  auriez  vu  ouvrir  de  grands 
yeux  regarder  comme  un  impie  quiconque  auroit 
douté  de  l’aventure  de  meJTieurs  Sedrac  , Mefac  ÔC 
Abdenago  chantant  dans  une  fournaife  ardente.  Ils 
plaifantent  les  Irlandais  fur  le  pafiage  de  faint  Patrick, 
paffage  qui  s’efFedlua  de  Coork  à Briftol  fur  une  meule 
de  moulin  ; & cependant  ils  croyoient  fermement  à 
celui  de  Moiïe  à la  tête  de  fix  cent  mille  cômbatrans 
fuyant  à pied  fec  à travers  la  mer  rouge  devant  cin- 
quante mille  égyptiens. 

A quoi  devons-nous  attribuer  toutes  ces  erreurs?  aux 
prêtres.  Le  talapoin  dans  l’Inde  vous  dit  gravement 
que  le  monde  efl:  fupporté  par  de  gros  éléphans  ; il 
vous  raconte  qu’un  dieu  fe  fit  poifîbn , & vint  enfuite 
tranfmettre  atix  talapoins  la  fainte  religion  qu’ils  en- 
feignent.  Au  nord  c’eft  Odin  qui  reçoit  dans  fon  para- 
dis les  guerriers  qui  ont  maifacré  le  plus  grand  nombre 
d’hommes.  C’eft  là  qu’il  les  régale  dans  des  feftins 
éternels-,  où  ori  leur  fert  des  liqueurs  fortes  dans  le 
crâne  de  leurs  ennemis.  D’où  viennent  toutes  ces 
erreurs?  des  prêtres,  qui,  au  Heu  de  repréfenter  la 
divinité  fous  un  alpcêl  bienfaifant , fe  font  plu  à la 
peindre  comme  un  être  implacable,  vindicatif  & 
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méchant.  Èt  pourquoi , dira-t-on  ? c’eft  que  fervant 
d’intermédiaires  entre  le  créateur  & les  créatures,  ils 
s’engraiflbient  des  offrandes  que  la  crainte  arrachoit; 
c’eff  qu’ils  gouvernoient  les  hommes  defpotiquernent 
au  nom  de  l’étre  fuprême. 

Acharnés  contre  l’efpèce  humaine,  les  prêtres  s’em- 
paroient  d’un  homme  dans  le  fein  de  fa  mère,  &C  ne 
le  quittoient  pas  même  au  tombeau.  N’ont -ils  pas 
inventé  le  purgatoire  , pour  prolonger  autant  qu’il 
étoit  en  eux  le  defpotirme  qu’ils  exerqoient  ? Et  d’où 
viennent  toutes  ces  erreurs  ? de  ce  que  les  hommes 
perdant  de  vue  la  religion  naturelle  plantée  dans  le 
cœur  de  l’homme  par  l’être  fuprême  , ils  ont  cru 
aveuglément  aux  prefliges  des  charlatans  ; c’eft  qu’en 
religion,  comme  en  politique,  il  n’y  a que  le  premier 
pas  qui  coûte,  & qu’uçe  erreur  en  amène  néceflaire- 
ment  une  autre. 

Bénifïdns,  frères  & amis,  béniffons  une  révolution 
qui  nous  rend  notre  liberté,  nos  droits  & la  religion 
naturelle,  la  feule  digne  de  l’être  fuprême  6c  de  nous. 
L’hommage  le  plus  digne  de  l’être  des  êtres,  c’eft  un 
cœur  pur,  une  ame  bienfaifante.  « Si  ton  ennemi  va 
s’afteoir  fur  un  ferpent,  dit  Confucius,  tu  dois  l’en 
» prévenir  : Fais  à autrui  ce  que  tu  voudrois  qu’on  te 
» fit».  Ces  maximes  font  aufti  anciennes  que  le  monde. 

Mais  ce  n’eft  pas  le  tout  de  prêcher  une  morale 
faine  : il  faut  que  le  magiftrat,  le  père  de  famille,  tous 
Fs  fonèlionnaires  publics,  prêchent  aufti  d’exemple. 
Ne  difons  pas,  comme  les  prêtres  fots  ou  frippons  : 
» Ne  faites  pas  ce  que  nous  faifons,  mais  faites  ce  que 
» nous  difons.  » Il  faudroit  que  les  enfans  fuftent  nés 
bien  vertueux  , pour  que  la  vie  fcandaleuft;  de  leurs 
•parens  ne  fît  aucune  impreflion  dangereufe  fur  eux. 
Il  faut  que  les  apôtres  de  la  religion  naturelle  ne 
reftemblent  en  rien  aux  apôtres  des  religions  faéHces 
6c  menfongères  prêchées  par  les  prêtres  à prix  d’ar- 
gent. 


I 


(6) 

Vous  les  verrez  au  milieu  de  vous,  ces  apôtres 
défiméreffés,  prêcher  la  morale  la  plus  pure  ; vous 
les  verrez  protéger  les  opprimés,  fecourir  les  malheu- 
reux. Vous  les  verrez  voler  à la  défenfe  de  la  patrie, 
6c  ne  rentrer  dans  leurs  foyers  que  lorfqu’elle  fera 
triomphante.  Ils  diront  aux  mères  de  famille  chargées 
par  la  nature  du  foin  d’élever  leurs  enfans  : « Souve- 
» nez-vous  que  ces  enfans  font  à la  patrie  : vous  devez 
» les  inftruire  pour  elle,  vous  devez  les  enfeigner  à 
» adorer  l’être  fuprême.  Vous  leur  direz  que  le  premier 
» de  leurs  devoirs  eft  l’amour  de  la  patrie  , le  fécond 
» l’amour  de  la  vertu.  » 

Suçant  avec  le  lait  une  morale  pure,  ils  apprendront 
à n’élever  aux  charges  que  les  hommes  vertueux,  6c 
avant  de  placer  un  homme,  ils  s’informeront  foigneu- 
ment  de  fa  vie  privée  ( car  c’eft  une  erreur  de  croire 
qu’un  être  immoral  puifîe  être  patriote)  ; ils  deman- 
deront: Le  candidat  qu’on  vous  propofe, a-t-il  été  fils 
refpe61:ueux,  tendre  époux,  bon  père,  bon  voifin? 
a-t-il  tendu  une  main  fecourable  aux  affligés  ? a-t-il 
refpeêlé  la  vieillelfe,  protégé  l’innocence  & l’enfance? 
Si  on  répond  que  le  candidat  pofsède  toutes  ces  vertus, 
ils  iront  le  trou’^er  , 6c  le  prieront  de  vouloir  être 
fonêlionnaire  public.  Souvenez-vous  que  l’homme  de 
bien  fe  cache,  il  ne  fe  jette  pas  à la  tête  des  éleêleurs: 
il  mérite  qu’on  aille  le  chercher  dans  fa  retraite. 

Ils  diront  aux  jeunes  citoyennes  deftinées  à devenir 
époufes  & mères:  « Dans  le  choix  que  vous  ferez, 
» attachez-vous  plutôt  au  fond  qu’à  la  forme;  méprifez 
» les  êtres  nuis,  ces  mirlifleurs  , qui,  tandis  que  la 
» patrie  efi  en  danger , fe  chachent  honteufement  dans 
» les  bureîaux  des  adminiftrations , dans  les  vivres  ou 
» dans  les  charrois.  Quelle  protedfion,  quels  fecours’* 
» pouvez- vous  attendre  de  ces  êtres  pufillanimes,  qui, 
» fourds  aux  cris  de  la  patrie,  le  feroient  néceffaire- 
» ment  à ceux  de  la  nature  ? » 
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Ces  apôtres  vous  apprendront  à être  grands  fam 
fierté , bons  fans  oftentation , fiers  fans  orgueil,  m te 
loindront  à vous  pour  rendre  grâce  à l’être  tupreme  ; 
6i  après  avoir  chanté  avec  vous  des  hymnes  a la  liberté, 
à l’égalité  & à la  fraternité , leurs  derniers  cris  feront 
toujours  ceux  de  vive  la  république , vive  la  montagne. 

B EA  U P OÏL  f Adjudant  général , Chef^de^brigade  -, 
Armée  des  Pyrénées  orientales. 


Extrait  du  Tcgiftre  des  délibérations  de  la  Société 
<1  ^ populaire  de  J\iontauban. 

Séance  du  30  fruftidor , deuxième  année  républicaine. 

Préfidence  de  Derey. 

La  Société , après  avoir  entendu  la  lefture  du  dilc^rs 
du  citoyen  Beaupoil , en  a délibéré  l’imprcmon  Sc  la  diitri- 
bution  à chacun  de  fes  membres. 

Pour  extrait  conforme. 

Signé  Derey,  Fréjîdent,  J.  Espinasse,  Escard» 
Despax  cadet,  Secrétaires, 
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A MONTAUBAN, 

Ches  FoNTANEt  père  fils.  Imprimeurs  de  la  Société  populaire. 
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